
"œi)»r& d un dossier contenant des pièces secrètes. Pen-
ii i niDi3.il le conserva, bieu que ce fut I habitude de re­

lue .ne , r iuque son. * leur place, les document* importants. 
\ Mouvement prolongé). 

u soir que le lieutenant -olouel Hearjvni retour i Paris. 
'•i i l eutrè brusquement cl;»z l 'icquati. il aperçut Me Lestais, 

•'. dont le colonel recevait de fréquentes et longues visi-
inprés du bureau, et cumoul-ant, avec lui, le dossier 

KCVH.I Longue seusaliom. 
L* lec ture d u rappor t est i n t e r rompue par les mur -

rrratei et les commenta i r e s de I aud i to i re . Auprès de 
n o u s , que lqu 'un fait observer que M" Leblois, en réponse 

lames quest ions de l 'Ec la i r , ava i t déclaré ne pas 
conna î t r e M . i ' icquar l , mais le bru i t cesse et la lecture 
c o u t u m e . 

• ' ! " c phojo*rapliie portant ces M i ,, l.a canaille de l> 
rtle du dossier et etal.-e $ui le bmeau. Si l'on considère 

- I une pièce semblable qui a été renvoyée au .Ministère 
d i la (.terre par l laealn», on est appelé » se demander si la 
i»'t ri! £3fL?£i e , " t e e " ' " " , 'e ' i *™« ( » " ' *'*>* l"""1 le résul­ta t - r e l i e indiscrétion. .Mouvement.) 

i l . , , P*i t 0 " t : a u m o i s a « i""> demie... le lieutenant-
i nqiiart . en garnison à Sous-e. ayant su quuuce i i -

, , ' ,", ' . .o u ,v t > i ' - M l r • « agissements, vint hâtivement a 
i : t.i.'.'i .i e s'expliquer de \aut -es chef», ses protecteurs 
. . . , ? ' " M rend chez »on ami M- l.ebloi-, le met au eoo-
' , ' . , r ' c'io-es. et lui remet quatui ie lettres a>ant trait exclu-
"'V .eut au service et que lui oui adressées ses chefs. 

. i . c « c o u c l u a i o u s d u c o m m a n d a n t I t u v a r y 
• Icl c.-l l'ensemble des filli leressi par I n témoins, autie-

'• is chefs et collaborateurs du lienleiiaot-i'oloucl Pieguart. Ils 
-• nibleut tellement sérieux que,malgré l'autorité qui d.'it s'at-
ta hci a la parole f a n officier militaire, on est eu droit de se 
'ieuiaiidci si l'on peut accorder, a la ln^e d.* sou accusation, u 
la carte télégramme dont l'migiue a été pour le moins mysté 

. une authent i f ié sufilsante puur etayer une accusation 
Ka trahison, alors -iirl.mt que tes tentative- caractéris­

tiques, destinées a imprimer, a cetle pièce, un caractère .1 
.. racite piealabie,di-uioulieiil qi< ••Ile-, u'eu possédaient aucui 

pal elles même 
i d e lau le | I du In 

i l'uni l'icquait. 
• i lappart iendie a Iautorité militaire le soin d'appreciei ses 

;.itcs et de lui donner la suite qu'il conviendra. .Long uinuvc-
luenii. 

Cerlei, la vie privée j i commandant Esteinaxy ne saurait 
• t.'e proposée rumine modèle a nos ieaaes orii, ici- mais, de 
";- c-arts les plus repréneusinles, ou ne saurait dcdtine qu'il 
- pu -e reodre coupable du plos grand cuiue qu'un soldat et 

UU I lali .al- paiSSC commetlle. 
l ' a u t i e p a r t , l'impartialité niius fait le devon d'ajoutei 

•lue les note- personnelles de l'inculpé -mil Llogieusesjusqu eu 
iueed,..-a mise eu non-activité pour inliiinili - l'n 

certain iiimbre de leltie-, émanant de -es anciens chefs, 
* iiioigueiu des sentiments d'estime qu'ils professaient a son i ajard. 

En re-ume, que re-de-i il de a te 
rueert m», liui. .• Murinui,. i I r a 
•'•lia uuéciin douloureux dans lo iu l . 

i-te affaire -i t a v a n 
iipres.siou pénible qu 
c i i i r s vraiment Iran 

p . m 
L'Ulpi 

Des acteur- mis en s.•m,,, i nu- onl marché a découvert. 
' autres sont restes da j s la coulisse; mali tons les moyens 
• I lo>es avaient le même but: la révision d'un ingesseul lé-

oeuieiit et jusleiiieut rendu. (Mouvement d'appronaliaoï. 
'•"m conclure, m.ii- ditons que, -si les accusations c »n-

. r.-icrha/> ont été portées avec une prèeisiofl et une unse 
•ne susceptible dèmouvoir l'opiniou (iuhit.(uc el de la 

• • ilder, en réalité, il n a été établi aucun.; preuve probant., 
•tique de sa culpabilité, et l'uisli action lah.u leu-i•. la 
"E il a ele procédé, n'a pu le.'iieilln des chaires suflisantes 
etayer la prévention de haute traatsoo dirige contre llu-

• cpicnce, noir- sonunej d'avis qu il > a lieu «le 
-outre l'inculpe, une ordonnance de non-'ieu, (louve 

lu ni prolongé,) 
t a i t a Paru, leol décembre lut»". 

>, SlgUé II" iiuillillilllduill-iupp'iilriil . 
« i ounnaiidaiil UAVARV. > 

< i l ec ture du r appor t d u c o m m a n d a n t ! l t avary , faite 
•I une v o n ler tne, par M. le greffier Vallécalli-, a été 

ine dans le p lus grand si lence, au mil ieu d i l u e 
• (nulle «mot ion . Le c o m m a n d a n t Ksterbazy l 'a écoulée , 

m e c a t t en t ion , sans cesser de regarder les juges du Coa-
r t i l dq g u e r r e . 

l \ « ' \ « ' - f «I a u d i e n c e 
v la sui te J e ce^rapport , l 'audience est levée au mi l ieu 

•' tue émot ion inconcevable . 
A la sor t ie , on c o m m e n t e vivoineut le r appor t du 

• Minaudant I tuvary . Les personnes impar t i a les , qui on t 
|i à cel le première aud i en -e , sont u n a n i m e s à 

uiiiaitre que ce d o c u m e n t est éc rasan t pour le colo 
JIJI r , . q u a r t . Les amis de Dreyfus paraissent a t t e r r é s . 

IMM les grouiies qu i se forment , d a n s la cour de 
I •1,'itel-de-Ville, un d iscute longuement et a bai l le voix : 
'> uucoup sent persuadés q u ' u n e nouve l le a l la i re va s u r -

i que , cel te fois, e l le s 'appel lera I at laire I ' icquarl . 
<>ii commen te s u r t o u t le passage d u r appor t a y a n t t rai t 
u u x re la t ions du colonel Picquar t et su r tou t le fait quo 

i ' blois et le colouel l ' i cqaar t m l Hi M i M t i par le 
i .louel Henry en t ra in de compulse r les dossiers secrets 
du minis tè re de la gue r r e , soulève l ' indignat ion de 
'. a - . 

u n rappel le i ron iquemen t que M- Leblois démenta i t 
i i i |uemt i i t les in format ions des j o u r n a u x qui ; iv-

' n i a i e n t que le conseil de M. Scheurer -k 'es lser et l 'an-
c m chef du bureau des rense ignements é ta ieut en rela-
i i.-. suivies ; on sail que M' Leblois est al lé jusqu ' à du 

1.1 u n e note dans laquel le il pré tendi t n ' avoi r j amais 
: la les (iieds au Mini-tère de la ( luer re . 

A L D I E N C K l » l S O I H 

A I l a u r e s , le Conseil r eu l r e eu séance. 

Interrogatoire 
du commandant Esterhazy 

Le Picsideul. — Accuse, levez-vous veas èles accuse du 
ne de haute Irahison; eu venu d'une lettre de M. Mathieu 

• e)fus, vons série* l 'auteur do bordereau qui à euliume la 
n i <mii.ition d'Alfred Dreyfus. 

'tnuiaudant Esteraaxy, avec un grand calme. — J'ai-
•lue M. Mathieu Dréyfui ad prodoil H fait ses 

i' Vou- B'avei i>as autre efcoM a duc 11. Non, 

l>. Comment ave/. V..0- été avi-,- du complot t ramé contre 
vous ' — J'ai ie..u la I, lire signée Speran;a, dont le rappoil a 
parte. 

Ir A quelle date II. Le SU octobre IW; Je fus un- ainsi 
au courant des menaces du colonel Picquart,ne le connaissant 
; mil et la let treetaut niai orthographiée, i iuao; a son nom, 
j'ai eu beaucoup de peine a le trouver : r vi- ensuite la copie 
du bordereau que Ion m'attribuait, copie l ju--e . le caractère 
de l'écriture te prouvant, du resle. le m'adressai alors per-
sonueUeBMnt.tu ministre de m guerre, qui ne me répondit 

-ur ces entrefaites, l'intervention de M. Scneurer-Westner 
,'otail piodmtc, c'esl alors que, sni l'iiivitation à moi adres-

,'iitende/.-von- avec la dame voilée , dont il a été par­
le, ie fus la voir . elle m a dit ignorer la leltie s,m- la -iniri 
lure S)*cuii:,i ». 

I». Vous n'avez pa- cher, lie a -avoir d o n venaient ce- leu 
-eiuiieiuent-, — It. Elle avait voulu garder le secret. J'eus 
•matte rendez-vous ave. elle; d.qi lis ce moment, j ai ele 

I». Il est ciiin u \ que v,,u- ayei re. a quatre raadea-vwu sans 
u-icn-eiguei sui la peisouue. - U. J'ai attr ibué ces d niai 

' lies au dc-ir de venir en aide i nu innocent. 
D. Vous avez peut-être en but de trop re-peclei Iiiicouaiiu 
il le le respecterai encore pom être ni . le a m i lûrole 

Ile me donnalaleltre que la i reunsean Hiuistre d e l a U u e n e 
. . .m me détendre. J'ignorais enoore ce qu'elle eontenail Le 
i ndeinaiii, M. Mathieu Urevfus c i i v a n sa lellre contre mol 
M je demandai-, au Ministre de la liuerrr, de me défi'iidie 

D. La police a fait reeberchei la dame en question, mais ril< 
a fait vainement appel au cocher, combien de fors est-elle \e 
nue en voiture : — R. Deux fois. 

Ici, r épondan t a n a e quesl iou du arés ident , i e eoea-
•naudant reconuai t p o u vraie la le t t re a n o n y m e qu'i l a 
re . 'ue. 

I». Vou- ne -avez pas du tout quelle est la personne qui l a 
• m e : — n. Non, a n général. 

Arr ivant a l 'ailaire du capi ta ine i i r .mi l , le président 
i te quel le est cel le h is toi re . 

H Comme j 'avais trouvé, dan- le bordereau, d.jnt on m i 
nt d'eire l'auteur, des lettres d'une écriture ressemblant a 

m\c. je voulu- -avoir comment ou avait pu se procurer 
ccliaiitillous de mon 
me suis souvenu, qu en • lev 

. lettre d'un oflicici attaché a 
mandant de- note- pour une 
-ati-n- , -a demande. Jéiivoy 
• de Chateauduu. mai 

PCI iiinj. j'avais reçu, avant , 
l'fc'tat-Major du ministère, me 
étude sur la cavalerie légère. 
ii l'étude au capitainelirault, 

ni accusé de réception, m 
poose. J allais au ministère itr la guerre, où le capitaine 
"ilt u était plus : je le relançai a Toulouse, cl il me dit 

lit n a v a l ! |aniai- rien demandé, (Sensation. Je il,'ferai 
examen de l'affaire au ministère de la guerre. 

Le Président. Des recherches ont été faites rue de Chateau­
duu. T.a personne qui se rapprochait le plus de l'adresse don­
née était M. Iladamard , rumeur . 

H. Ainsi,le capitaine (irault vous a déclaré qu'il ne vous avait 
rien demandé. — II. Absolument, mon général. 

Ce président donne lec ture des let tres du c o m m a n d a n t 
Ksterbazy et dn capi ta ine Graul t , re la t ives à cet inci­
dent : elles confi rment la déclarat ion du c o m m a n d a n t 
Ksterbazy (agitation dans l 'audi toire) . 

I.e Président. Coût.nue/, votre récit. — U. En fait, au sujet 
du bordereau reproché à Dreyfus, il mêla i t impossible d'avoir 
connaissance des dénonciations qu'il contenait. Ainsi le 
bordereau parle de cinq document- que je ne pouvais con­
naître. 

Le Président. Voici la charge Invoquée par M. Mathien Drey­
fus H vous reproche d'avoir écrit le bordereau. — H. H n'est 
pas de moi: les experts le prouveront. 

11. Vous êtes accusé d'avoir modilié les caractères de cer­
taines de vos lettres, après la publication du bordereau, par 
un journal. — II. Je donne, a cette accusation, ua démenti 
formel. 

D. Vous pouviez eonnaitie le frein hvdraulique. ayant été 
aux écoles ,, feu en 1SUV. — II. C'est aussi faux. On soutient 
(lue j 'ai donne les renseiprueinents eu avril: or. je n'ai été aux 
écoles à feu qu'en uoiil. Comment poovais-Je savoir les eil'els 
de la pièce de i i i, essayée aux mameuvre-, alors que Je n'y 
assistais pas. 

Le l'iesident. — Dreyfus prétend qu -, comme major, vous 
deviez connaître ce qui avait trait aux troupes de couverture. 
— It. Je ne m'occupai pas de la mobilisation. Au régiment, il 
y avait un régiment de mobilisation dirigé par le colonel; de 
plus, dans le Se corps, chacun sait qu'il ne sagi t point de 
troupes de couverture, l'u chef de corps pourrait seul savoir 
quelque chose en violant les secrets du do-sier qui lui sont 
conlies. Le plan Cl, dont il -'agit, n'était point connu encore 
même du chef de corps. 

11. H, Mathieu Dreyfus dit que vous eLcz au^si à même de 
fournir la in.te sur la'formation nouvelle de l'artillerie. — It. 
Je n'en savais rien d'autre que ce que disait la brochure du 
capitaine Vung, et ces renseignements, publiés, ne m'appre­
naient rien, Le ministre de la guerre pourra dire si un olii-
cier de troupe peut être au courant de- formations réelles dont 
on paile. 

D. Vou- êtes accuse aussi d'avuii fourni de- renseignements 
sur Madagascar. — II. Un officier de Iruupe ne pouvait rien 
savoir de cela en IS'.C: les ofllciers du ministère de la guerre 
pouvaient tic seul- renseignés. 

II. Eulin, voir- êtes accuse d'avoir envové le règlement sur 
le manuel d'artillerie de campagne. — uuaiid j ai lu le borde­
reau, j ai pensé nue j 'avai- pu avoir le manuel: depuis, il a 
ete établi que je ne l'avais point cajuinu.J'avais seulement parle 
du tir de I artillerie avec an officier, nommé ilerheiiu. Si je 
suis aile a ix écoles a feu, ce-t une Ulalens, -e trouvant pies 
d'une propriété de nia famille, j étais en mesure de me rendre 
ainsi près des miens, sans avoir à solliciter de permission. 

Le c o m m a n d a n t d o n n e ensu i te que lques détai ls sans 
impor tance sur le manue l de t i r . C'est M. Derlieim, dit-
II, qui lui a c o m m u n i q u é pos té r ieurement un manue l de 
tic, qui n 'é tai t pas le n o u v e a u . 

D. M. Mathieu Dreyfus déclare que vous êtes responsable de 
la phrase d'envoi du bordereau : « Je pais eu ma uvres ». 
attendu que vous avez été en inaiiu-uvres à Chatons. — ICJ ai 
déjà répondu a cette accusation insoutenable.J'ai assiste à des 
ii.iii , m ie s île brigade, eu mai IS'.C, et |e ne pouvais alors 
p.H 1er de renseignements qui auraient pu mè t re tout au plus 
communiqués eu septembre. 

H. M. Mathieu Diev Tus dcclaie cniin que vous aviez de- rela­
tions coupables av. •' une dame Pays, el que. Illioé, Vous pen-
-icz au suicide. Vous aviez fait de grosses dépenses. —H. Je 
nie les dépensas qu'on m'attribue, el e regrette les écarts de 
conduite que j 'a i pu avoir. Je dois dire, qu'au Heu d'être la 
brebis galeuse qu on soutient, j 'ai été préseuté a mon régi­
ment, en IS'J., tout a la fois et pour la croix d'ofllder el pont 
un grade supérieur. 

H. Kxpliquez-vous soi la carie que le colonel Picquart vous 
a imputée, el qui e-l signée C ' - II. Celle carte est un faux: 
elle est le lesiiltat d u n e machination abominable. 

Le président. — Voici le texte de la carte, que le colonel 
Picquart vous reproche : • J'attends avant tout quelques ex-
a phcaDons sur la question en suspens. Je vous prie de me 
.. d u e pai écrit, pour pouvoir juger, si |e puis continuer mes 
., relations avec la maison It .. ou non. » Celte lettre était 
adressée au commandant Esteihsxy. — II. celte carte odieuse, 
q u a n t i l'invention, est aussi absurde. Si j 'avais eu des rela­
tions luiichcs avec cette pci-onne. aurail-elle etc. a-sez betc 
pom m ccj ire ainsi, sans déguiser sou e i i t m e , ,> mon nom, 
avec ma qualité. Mais cetle cuite pouvait être lue par mon 
domestique : , . 

Non, ce serait trop béte ' c est a laison de celle caitclquc 
le lieulenaiit-colonel I'icquarl a lunt cambriole chez moi, a 
une on plusieurs reprises. Un a tout fouille, ou a tout pris : 
ou a été jusqu'à briser les meubles de ma femme el de mes 
enfants. Malgré tout, on n'a rien trouve, car il n'y avait rien, 
et il ne pouvait rien y avor 

je n'aurai"pèrise que le colonel I'icquarl fut capable d'agir 
ainsi a l'égard d'un oflicier portant l'épèe. Les canibnolages 
ont commence en octobre 18%. 

n. Ei niné.vou- acensez formellement le colonel Picquart 
d'avoir saisi votre correspondance etcambriole votre domicile' 
— 11. nui, mon général. J'ajoute qu'on a gaulé une lettre. 

D. ijuel pouvait-être le motif du colonel picquart .' — R. Je 
I ignore, puisque j ignorais jusqu'à son nom. 

It, Connaissez-vous Somiraiii .' 
It. Non. 
D. Vous avez ele au ministère de la guerre au service des 

i enseignements .' — li.nui, il y a vingt ans. 
D. Les lettres qui ont èle soumises à l'expertise, numérotées 

de t a T, sont en paille contestées par vous. Elles ont été sai­
sies chez Mme de Boolaney. — II. Il y en a une que je nie for­
mellement. iMomemeilli. 

D. Caille ou il est question de I hlan ' II. nui, mou général. 
Ii. Veis le 8 novembre, u'avez-vous pas envové, par une 

agence, une lettre qui devait être réexpédiée a Mme Este-
rnaxj .' — H. Ont, mon général. 

D.'Poui'pi'H avez-vous use de ce procédé '— It. Je désirais 
que m a femme restât A la campagne, en raison du scandale 
luevius. 

D. N'avex-voas pas, en octobre, adressé, par celle agence, 
nie lettre anonyme contre M.lladamanl ' — II. J ai nie le Tail 
I je le me formellement. Je n ai jamais écrit contre personne 
me lettre anonvme {éprends, quand il le faut, la responsa­

bilité de mes actes. L'employé de l'agence eu quesliou a, du 
reste, ailirmé que je n'y avais pas mis les pieds. 

D. un prétend que, chez un coilTeur du passage du Saumon, 
vous avez tenu de singuliers propos sur Dreyfus'.' — H. Cela 
donne la mesure des accusations portées contre moi. Il est 
puéril de dire que j 'ai déclaré que je venais me faire laser, 
pour la première el dernière fols, eu raison de l'affaire Drey-
fus. 

D. Qu'y avait-il sur le papier que vou- . !,- allé chercher à 
Londres .' — II. Je ne puis vous le dire, mon général. Le ml-
ni-tie possède le document . il m'en a accusé réception,comme 
l'établit le dossier. ISSensalion.) 

Le Président s'écria a lors : L ' interrogatoire de l 'accusé 
est t e r m i n é . 

Puis il donne lec ture des noies mil i ta i res du c o m m a n ­
dan t Kslerliazy ; elles se r é s u m e n t en ceci : va leur mo 
raie et mi l i ta i re profess ionnel le . Il niêri le d 'être pouss­
ait sommet de la h ié ra rcb ie .en dépil do son âge re la t ive 
meut a v a n c ' . Ces nntes vont de tsy'i à isuo. 

La c i i r . i i i an lan t s 'écrie, après cet te lecture : • J 'esl im. 
que les témoignages de nies chefs valent bien ceux ili 
toutes lus agences in ter lopes . » (Mouvement) . 

L . E S T É M O I N S 
t l . M a t h i e u I I I t L V I X S 

Crainl, b r u n , dro i t , M. .Mathieu Drey fus s 'avance à la 
ba r re . 

It. Conu,ii--ez-vous I accise. — 11. Non. 
D. Voua avez adressé,contre le comniaiidaul Esleiliazy.uiie 

le l l iededenoncial i .nl Quelle preuve avez-vous .' — II. La 
couloiniite parfaite de l'écriture du bordereau, avec celle du 
, mandant Bsterhaxy. 

Le témoin ind ique des la t i res , qui permet ten t do rele­
ver des r a p p r o c h e m e n t s . L'A majuscule , di t- i l . avec l'ac-
, . u t {rave, est a b s o l u m e n t ca rac té r i s t ique . U. Esterbazy 
reconnaît , du res te , l 'analogie des éc r i tn res . Il sou t ien t 
seu lement , en qui est i nv ra i semblab le , qu 'on a d é e a l q n 
la s e n n e . M. Mathieu Dreyfus, qui par le d ' i n e voix 
g r a . e , fait sonne r pa r t i cu l i è rement les it 

le Vous avez déclaré qu'une personne, dont vou- dèsiriex 
Cure le nom. vous avait apporté divers échantillons d e 
du commandant Esterhazy. — 11. Oui, mais j ai offert de dire 
ce nom, qu'on ne m'a pa- demandé. Invei s experts ont i c o n n u 
l'absolue conformité de l'écriture du commandant Esterhazy 
avec celle du bordereau. Après la publication du bordereau 
dans le Malin, une lettre le prouve, le commandant Esterhazy 
modula le caractère de son écriture ceci est très grave. Le 
commandant Esterhazy cherchait, du reste, p.iitout des docu 
iiieuts militaires. 

D. Ces documents avaient-ils de l'importance — II. Je n'en 
sais rien. Ce qu'il y a de certain, ce.-t qu'il > a concordanc 
entre la terminaison du bordereau et ce fait, que le comman­
dant Esterhazy a bien été aux manu-uvres. 

Je sais que le commandant Esterhazy a été Double lorsqu'il 
s'est vu accuser par la presse. C'est là seulement le lait d'ui 
coupable. Les deux lettres ou il parle de se suicider, le prou 
vent. Ces lettres ont ete ad ressée -a M. Autant. Mme Pays 
amie du commandant Esterhazy, a tente o'iuliniider M. Au­
tant, pour se saisir des lettres : il s'agissait d'une demande de 

D. fjaïvez-voos pensé, quand vous avez appris tout cela 

transfert de bail, dont on a demandé plus tard de nier l'exis­
tence. 

.M. Mathieu Dreyfus présen te , c o m m e vra ies , les visites 
de M. IÇslerbazy a l'Agence de Correspondait, du pas­
sage de l 'Opéra, et chez le coi fleur d u passage du Sau­
mon . 

VIF INCIDENT 
M. Mathieu Dreyfus. — I ne lettre, saisie chez un avoué, 

montre, qu'eu dépit de ses dénégations, M. Esterhazy ortho­
graphie le mot u/ilun comme il I a fait daus sa lettre à Mme 
de floulaucy. 

L'n toile s 'élève dans la sal le q u a n d , faisant a l lus ion 
au c o m m a n d a n t Es terhazy , M. Mathieu Dreyfus s'écrie : 

Cet h o m m e , qui avai t l ' honneur de por ter l 'uniforme 
d'oflicier français , n 'a pas hésité, d e v a n t u n c r ime , pour 
se p rocure r de' l 'argent ». 

De violentes protes ta t ions c o u v r e n t la voix de M. Ma­
thieu Dreyfus. Le t u m u l t e d u r e que lques i n s t an t s . 

D. La lettre dont on parle a-t-elle été soumise à l'expertise 1 
- It. Non. 

La let tre opposée à M. Esterhazy con t iendra i t ce pas 
sage : • La dest inée de ma pet i te i i l le, que je ne puis sau 
ver que par nu c r i m G . . . » 

M. le c o m m a n d a n t Esterhazy ne nie pas la le t t re , mais 
il l 'expl ique : Elle élai t , dit-i l , adressée à un ami , qui l'a 
l ivrée igcob lemen t . Il a joute : « J'ai par lé de c r ime, 
mais H u e s'agissait pas de t r ah i son . Je pensais à m o u 
suicide, en présence de mes ennu i s de famil le . » 

Ceci di t . l e c o n i u i a u d a u t Esterhazy s 'écrie : « J e somme 
ma in t enan t mou accusa teur de just i i ier ici sou accusa­
tion el de p rouve r si je suis Irai l re ». (Mouvement pro­
longe. ) 

Le Président au commandant Bsternazy. — Avez-vous quel­
que chose à dire sur la déposition de M. Mathieu Dreyfus t — 
fi. Je répondrai à celui qui a livré la letlre. 

M Téfénat se levé. — nu a, dit-il, dans ces derniers temps, 
prodigue les publications en faveur de Dreyfus. Je demande a 
SI. Mathieu Dreyfus combien 11 a dépensé poui cela .' (Mouvc 
ment d'attention.I 

M. Mathieu Urevfus. — Cela ne vous regarde pas : 
M" Tezenas. — Vous avez dépensé 000,000 francs pour cetle 

uMivre ignoble. 
M.Mathieu Drey fus avec fureur. — Cela est mon affaire, et 

pas la votre : 
A ce* mots , la sa l le en t iè re fait en t end re u n e vio­

lente protes ta t ion à l 'adresse du témoin, el l 'audience 
est su spendue dé fa i t pendan t que lques i n s t a n t s . 

• . S I l l l i l l l l i l l K l i S I V l i l t 
Le ca lme r evenu , le généra l prés ident procède à l 'au­

dition de M. Scheurer Kesluer. 
M. Scbeure r -kes luer , Cl an s , s éna teu r , fabricant de 

produi ts ch imiques , s ' expr ime ainsi : 
« Je vais dire comment je suis arrivé à la conviction, qui 

m'a fait agir jusqu'ici. Après la condamnation de Dreyfus, 
j 'étais convaincu, comme tout le monde, de sa culpabilité. J'ai 
douté, au commencement de 1893. quand M. Mathieu Dieyfus, 
que je ne connaissais pas, est venu me trouver. » 

La déposit ion de M. Seheurer-Kesluer est la reproduc­
tion pure el s imple de ses déc la ra t ions au Sénat et daus 
la presse. 

XI. Scbeurer Kestner déclare i |u 'aprè3 les premières dé­
marches , il a b a u d o u n a la r echerche de la p ré tendue 
innocence de Dreyfus et qu' i l en in forma son f rè re . Ce 
n'est que plus lard qu ' i l repr i t , pour sou Compte, la 
recherche du cas Dreyfus, h e u r e u x , s'il y avai t e r r eu t 
judicia i re .de pouvoi r la r épa re r . L 'examen d u bordereau 
lui p rouva qu'i l n ' émana i t pas de Dreyfus. M. Teysson-
nières .qui avai t déposée dans le procès en l s u l . e t d ' au t res 
expe r t s , se r angè ren t à est av i s . 

Le président. — C'est la révision du procès que vous entre-

Le c o m m a n d a n t Ksterbazy d e m a n d e c o m m e n t u n e de 
ces le t t res est a l lée au Figaro, a u lieu d 'a l ler au général 
de Pe l l i cux , qui devai t la r ecevo i r . Cas de réponse . 
( m o u v e m e n t d a n s l ' aud i to i re ) . 

M» Tèzenas au témoin. M. Stock, auquel le témoin a remis 
les lettres, n'est-il pas l'éditeur de M. llernard Lazar" ' — 'I 
C'est lui. (Protestations indignées dans la salle.) 

I H I ' O S I M O N I»E M . S T O C K 
dent. Comment expliquez-vous que les lettres du 

Des charges t rès g raves pèsent s u r le colonel Pic- J » Le tarif du c h a r de l 'Etat s'est n a t u r e l l e m e n t accru 
q u a r t , qui s'est uns dans le cas d 'être r e n v o y é d e v a n t [ a v e c le pr ix des au t r e s denrées , a l imen ta i r e s ou non . 

pie : la. 
M. Scbeurer-Kestner. — Je suis dans l'airaire même, eu par­

lant, comme je le fais, du bordereau. Je tenais a établir que 
j'Ai acquis la conviction que le bordereau ne pouvait être attri-
tiué à Dreyfus. Je vais dire maintenant pourquoi je J'attribue 
au commandant Esterhazy, 

Le 13 Juillet dcrniei'.je reçus la visite d'un compatriote alsa­
cien, qui me déclara conlidentiellement qu'on avait reconnu, 
au service d'etat-inajor, qu'il y avait eu uue erreur d'attribu­
tion du bordereau du capitaine Dreyfus, que ce bordereau 
était du commandant Esterhazy. J'entendais ainsi prononcer 
un nom pour la première fois. Ou me dit aussi que l'officier 
qui avait fait la découverte avait été éloigné de sou bureau, 
sans donner suite a sa découverte. 

Celte déclaration m'émut profondément et je demandai des 
j.ieces. Un me montra une correspondance du général Uonce 
et du colonel Picquart. D'après elle, le général (lonce parta­
geait l'opinion du colouel Picquart. J'étais très aiigoissé: il me 
manquait nue preuve ,,ue j 'aurais . SI ce que l'on me disait se 
trouvait coi roborre par la comparaison des écritures. Elle me 
fut administrée d'une façon indéniable, mais je ne l'eus qu'a-
prés mes premières investigations. 

I N C I D E N T 
M. Scbeurer-Keslner é t an t indisposé par la cha l eu r , 

on lui appor t e un siège, et ou fait o u v r i r toutes les fe­
nê t res . M. Scbeurer-Keslner c o n t i n u e ainsi : 

,. Je me procurai de récriture du coinmanlant Esterhazy. 
et |0 fus frappé de l'identité. Mon devoir tout tracé était de 
prévenir le gouvernement, ce que je lis. Je suis peut-être un 
peu responsable du bruit qui a été fu t , mais on me lit mar­
cher plus vite que je ne l'eusse vutilu. 

» J'allais trouver M. le général llillol. mou vieil ainl de t'.i 
ans , mon compatriote M. Mèline, et le Carde des Sceaux. Tous 
mo dirent : • Demandez la icvisioii. « J'allais le faire, quand 
M. Mathieu Dreyfus vint ma trouver, et il me u t . • J e t a i s 
quel est railleur du bordereau,ce que vous devez savoir aussi, 
un passant, me dit-1, ayant acheté le numéro du JJulin, qui 
contenait le placard du bordereau, avait reconnu l'écriture du 
commandant Esterhazy. Je lui dis : « Votre devoir est de si­
gnaler immédiatement le fait au Ministre de la ttaerra. » 
Voilà comment j 'ai commencé et poursuivi celle campagne.en 
dépit de ses déboires. ., 

A ces mots ou r i t d a n s l ' audi to i re et XI. Scbeurer-
Keslner, se t o u r n a n t vers le publ ic , s 'écr.e: « Vous trou­
vez cela d r ô l e ? » 

e Peu n'importe, dlt-il. eu terminant, qui a écrit lé borde­
reau. Luc seule chose à coustatei c'est qu'il n'est point d'Al-
fred Urevfus. 

Le Président. — Est-il du commandant Esterhazy .' 
M. Scbeurer Kcstcer. — Je n'eu sais rien. 
L 'auditoire pousse un s t r i den t éclat de r i re . 
Le Président. Vous avez dit que l'enquête ne serait ans 

sérieuse, si l'on ne faisait point venir le colonel Picquart. — 
It. Je l'ai dit. 

Le Président. Il est venu, a été entendu û l'enquête et par 
lera encore ICI. 

Le commissaire du gouvernement a i témoin : « Vous ax'ez 
eu de l'écriture du commandant Esterhazy .' —. H. Oui, eu 
quantité. 

D. Vous avez eu mi (at-êimtli du bordereau 5 — H. Oui. 
D. Connaissez vous l'écriture de l'ex-capitainc Dreyfus. — 

11. Non. 
D. Et alois : Cependant vous avez juge que l'écriture était 

celle de M. IMernazy, plutôt que celle d'Alfred Dieyfus. Le 
conseil appréciera. 

N O U V E L I N C I D E N T 
M Téxeuas, avocat du commandant Esterhazy. — Pourquoi, 

alors que tant de forçats protestent de leur innocence, pour­
quoi M. Sclicurer-kesluer s'est il seulement occupe de Dreyfti 
— 11. Parce qu'il ê ta i tmon compatriote. 

XI' Tèzenas. — nu est le dossier de XI. Scbeurer-Kestner ' — 
11. Je ne comprends pas la question. J'ai pris des notes. (Sou 
mes.) 

XI' renouas. — Vous avez dit que vous aviez un dossier, lu 
moment est venu de due ce qu'il contient.— II. Je n'ai j amais 
dit cela i murmures), ou l'a dit, on a bien aflirme, du reste, 
que j 'étais Prussien. 

M* Tezenas. — Par conséquent, M. Seheurer-Kesluer déclare 
qu'il n'a pas eu de dossier : il a dit cependant que XD Leblois 
en avai t un. — R. Je sais que XI' Leblois a déposé entre les 
main- du gouvernement une dépêche et trois lettres. 

XI- Texenas. — ijne sont devenues les photographie- des let-
tres du commandant Esterhazy, dont on a parle ; —Elles 
sont toujours entre mes mains. 

Après cel le déposi t ion, l ' audience est su spendue p e n ­
dan t dix m i n u t e s . 

A la repr ise , XI. A u ' a n t , a r ch i t ec t e , est appelé à la 
ba r r e . 

I I É I ' O S I T I O X OU M. A U T A N T 
!c Pourquoi le conimandanl Estei liazy a-t il voulu résilier 

-onbail dans l'immeuble dont vous êtes gérant: ' — H. La 
'.'âme Pays vint me d u e : « Il est découragé, il veut se suiei 
der. parce qre.di l- i l , il est déshonore. C'est pour que le mobi 
lier n'aille pa- a sa famille que la résiliation du bail est né 
cessai rc. <> 

I e c o m m a n J a u t Es te rhazy reconna î t qu' i l a souha i té 
une rési l ia t ion de bail , mais il n ie le mobi le et le propos 
du témoin . H voula i t cesser d 'avoi r l ' appar tement en 
son n o n , pour ne pas ê t re accusé de re la t ions avec la 
dame Pays . 

M. Autant lils a écr i t u n e le t t re à M. Stock, éd i teur , 
et lui a par lé îles r e l a t ions d u c o m m a n d a n t Ksterbazy 
avec la darne P a y s . Il lui a r emis auss i un dossier de 
let tres d u c o m m a n d a n t Es te rhazy . 

Le I 
commandant Esterhazy ont èlè photographiées cl que l e 
photographies soient eu la possession de M. Joseph fieiuach i 
— II. Je ne le sais pas. Il faudrait le demander à M. Itelpach 
lui-même. 

M» Tezenas. Comment ces lettres ont-elles été au Figaro ? — 
II. Je u'eu sais rien. .** 

Mme Pays est appelée . 
l > i : t ' O S I T H E \ DU M " P A Y S 

'.e président. Avez-vous tenu, devant XI. Autant, le piopos 
qu'il vous prête sur les idées de suicide du commandant Es­
terhazy .' — H. Jamais, j amais ! (Sensation., 

Mme Pays nie a b s o l u m e n t les propos que lui a t t r i bue 
M. Autan t . 

.M. XVeil, ami du c o m m a n d a n t Ksterbazy, déc la re qu ' i l 
n 'a point l ivré la le t t re dont il a été ques t ion . 

Sur l'iiiviliiiinti du commissa i r e d u g o u v e r n e m e n t , 
XI. Mathieu Dreyfus est rappelé . La le t t re , dit i l , m 'a é té 
remise par le grand rabbin Z i d o : Khan. 

XI. XVeil, qui r e t rouve la mémoi re , dit qu' i l a bieu pu 
r eme t t r e la le t l re au grand rabb in . (Sensation prolon­
gée). 

Le c o m m a n d a n t Es terhazy , qui a v o u e la pa te rn i t é de 
la let t re , s 'élève con t ro le procédé d 'un ancien c a m a r a d e 
qu'i l a obligé el qui le t r ah i t . De toutes les dou leu r s de 
cel te affaire, dit-i l , la I rabisou d 'un camarade de jeu­
nesse est la p lus pénible . Il a joute : « J'ai d e u x fois 
s auvé l ' hooueur de M. Weil ; jo ne veux pas révéler 
c o m m e n t , parce que je ne suis ni u n lâche, ni u u Irai 
t re . » (Vif m o u v e m e n t de s y m p a t h i e . ) 

. Weil déclare qu'i l s 'est servi de la le t t re , pour obte­
n i r de l 'argent , connue secours pour M. Ksterbazy, et , 
avec sou consen t emen t , la let tre au ra i t é té remise au 
grand rabb in , pour l ' iutéresser a la cause d u c o m m a n ­
dan t Ksterbazy. 

C'est daus cel te let tre que le c o m m a n d a n t Ksterbazy a 
dit qu'il irait j u squ ' au c r ime . 

Le Président. Comment avez-vous interprété cela? K.Qu'étant 
eue, il tuerait sa femme et ses enfants, pour ne pas tomber 
ans la misère. C'est, je crois, ce qu'il entendait par aller jus­

qu'au crime. (Mouvement). 
M. Kerret, employé a l'Agence du passage de l 'Opéra, 

dit que l ' inconnu qui lui a deinaud • do faire par t i r la 
le t t re a n o n y m e pour Lyon, n 'est pas le c o m m a n d a n t 
Ksler l iazy. Le c o r r e s p o n d a i t qu ' ava i t ce t te agence à 
Lyon, est u n inspec teur honora i re de l ' i ns t ruc t ion pu 
b l ique . 

A la sui te de cet le déposi t ion, l ' aud ience est sus 
pendue . 

Le prés ident déclare que le conseil va dé l ibérer su r la 
quest ion du huis-clos . 

LE PRONONCÉ DU HUIS CLOS 
L'audience repr ise , le généra l -prés ident d o u u e lec ture 

d 'un a r rê t r e n d u à l ' unan imi t é , a r r ê t qui prononce le 
huis-clos pour le res te des déba t s . 

Les seules personnes , au tor i sées à su iv re le oroeès, 
s eu l le général de l 'e l l ieux, XI. le colonel Cas te luaud , et 
le c o m m a n d a n t de Villeroche, r ep résen tan t le min i s t r e 
de la guer re , XI. Ijallois r ep ré sen t an t , d i t - on , l e garde des 
sceaux, XI. C b a m p o u d r y , greflior d u consei l de révi ­
s ion . 

Ces except ions faites en faveur .les fonct ionnaires 
mi l i ta i res , le président o r d o n n e l 'évacuat ion de la sa l le . 

A S h. 'ô'ô, la sal le est v ide . 
XI. le l ieutcuaut-colouoi P icquar t est appelé à dépose r . 
La r u e du Chcrcbe-Xlidi est ga rdée mi l i t a i r ement et 

inaccessible a u x pié tons . 

LA FIN OC L'AUDIENCE A HUIS-CLOS 
L'audience d u Conseil de gue r re a été levée a 7 h . i o 

et renvoyée à demaiu ma t in '.i heu re s . 
Le buis-clos avai t été prononcé parce q u e les déposi­

t ions des t émoins c iv i l s é ta ien t t e rminées , u n a r r iva i t à 
celles de3 ofllciers. 

I n peu avan t la c lô tu re de l ' audience, on en tend , par 
m o m e n t s , dans le vest ibule qui précède la sal le du c o n ­
seil, an t r ave r s des por tes closes, do g rauds éclats de 
voix qui d é m o n t r e n t , qu ' en séance , la d iscuss ion doit 
ê t re des p lus an imées . 

Kutiu, a n bout d 'une h e u r e et demie d ' a t t en te , à sept 
heures u n qua r t , la porte s 'ouvre b r u s q u e m e n t et l'on 
aperçoit le do lman bleu d u colonel P icquar t . Très rouge , 
p resque conges t ionné , agi té , le colouel s ' avance à pas 
rap ides . Sur t o n passage, tous les officiers supé r i eu r s qui 
se t rouva ien t d a u s l ' an t i chambre d u o n s e i l , se son t 
écar tés , s ans lui adresser la parole . C'est, tou t seul ,qu ' i l 
con t inue sa rou te . 

Le c o m m a n d a n t Ksterbazy, l 'air fat igué, a été accom­
pagné par le capi ta ine l 'oyer, eu g rande t enue , j u s q u ' à la 
porte de sa c h a m b r e . 

tonale, on e n t e n d r a d 'abord le général Couze, puis le 
colouel Henry et le c o m m a n d a n t Lauth a u r o n t sans 
dou te , avec le colouel P icquar t , u u e cou f ron ta t ion qui 
ne peut ê t re que t rès i m p o r t a n t e . 

On e n t e n d r a aussi , s'il se p r i sou te , XI* Leblois, avoca t 
de XI. Scbeurer Kestner , et le c o m p a g n o n d ' iuves t iga t ions 
d u colonel P icquar t au min i s t è re de la gue r r e . 

Kn q u i t t a n t le Cherche-Midi, les personnal i tés , a y a u t 
assis té a u x d e u x aud iences , e m p o r t a i e n t l ' impress ion 
qu 'e l les vena ieu t d 'assis ter à l 'effondrement comple t des 
par t i sans de Dreyfus . M. Scbeurer-Kestner s 'étai l r e t i r é 
dès après sa dépos i t ion , li ava i l l 'air accablé par l'effon­
d r e m e n t de ses e spé rances . 

LA DÉBÂCLE 
P a n s , 10 j anv i e r . — La p remiè re séance d u Conseil de 

( luerre est éc rasan te , pour les synd iqués de l 'Ile du D ab le . 
Du leur ava i t pour t an t fait la par t ie belle, en leur accor­
dan t la publici té par t ie l le des d é b a t s , l lr , ce t te publ ic i té , 
exigée avec t an t d ' a r rogance , s'est p réc i sément re tour ­
née con t re e u x . 

.Maintenant, d un bout à l ' au t r e de la Krance, on pour ra 
lire le rappor t de XI. le c o m m a u d a u t l tavary et ce do­
c u m e n t , sombre , concis , mais s i ngu l i è r emen t l u m i n e u x , 
Uxe, dès le débu t du procès , la psychologie de l 'odieuse 
campagne , qu 'on a décha înée e t e n t r e t e n u e dans le pays 
depuis t rop l o n g t e m p s , 

La débâcle s'est acc-eutnée avec la déposi t ion de XI. 
Mathieu Dreyfus et a a t t e in t son m a x i m u m d ' in tens i té , 
quand XI. Scbeurer-Kestner a bégaye, d e v a n t les sept 
oflicieis qui l 'ecoutaieut , des exp l ica t ions aussi pénibles 
pour ceux t q u i Us e u t e u d a i e u ' , que pour ce lu i qu i le: 
donna i t . 

I l c'est pour about i r à ca formidable a v o r l e m e u t , 
q u ' u n e polguée d'alfolés i n su l t en t ou fout i n su l t e r ou 
ve r t emen t , depu i s t rois mois , tou t ce que nous a i m o n s , 
tout ce que nous respec tons . 

C'est pour nous ba lbu t ie r d 'auss i misé rab le s ins inua­
t ions q u ' u n synd ica t , a y a u t ses o rganes , ses i u s u l t e u r s 
et sa police, a jeté de la boue su r les un i fo rmes et de la 
haine dans l'Ame [ r a o ç u e e d * la presse . 

Ce que n o u s a v o n s "entendu au jou rd ' hu i n 'est il pas 
déjà bien suf l isant pour faire prévoir la décision du Con­
seil de guer re : l ' acqui t t ement d 'Ks te rhazy , la cu lpabi l i té 
de Dieyfus aflirniée et c o n t i n u é e . 

Le rappor t du c o m m a n d a n t l t ava ry . s'il con t ien t la 
justif ication ca tégor ique d 'Ks te rhazv .os t . en même t e m p s , 
le réquis i to i re le p .us accab lan t con t re le colouel Pic­
q u a r t . 

L IMPRESSION A PARIS 
Paris , 10 j a n v i e r . — L ' impress ion produi te par lo rap­

port l tavary a été i m m e n s e , ce soir , à P a r i s . 
Ou s ' a r racha i t les éd i t ions successives des j o u r n a u x . 

Personne ne s 'a t tendai t à des cons ta ta t ions parei l les , et 
c'est avec u n e s tupéfact ion mêlée de regre ts , q u e l'on a 
c o n n u les déc la ra t ions si g raves el si précises d u com­
m a n d a n t l t ava ry . 

C'esl, d 'après lo c o m m a n d a n t Kavary , u n colouel fran­
çais du plus g rand aven i r , a t t a ché à l 'e ta l -major généra l 
d u service si dél icat des r e n s e i g u e m e u t s , qu i , v io lant à 
p lus ieurs repr ises sou d e v o u et la loi, a fourui , .tax dé­
fenseurs de Dreyfus, l eu rs p remiè res a r m e s de l eu r 
act ion c r i m l n e l l e e t a é té l 'àme de la c a m p a g u e scanda­
leuse qui v ien t de se p rodu i re . 

u u conseil de gue r re 
Les conc lus ions des t rois n o u v e a u x exper t s sou t éga­

l emen t 1res commentées dans leur éne rg ique préc i s ion . 
Kolln, on perçoit , ce soir, assez c l a i r emen t , le point 
res té muot de la dame voilée : il s 'agit é v i d e m m e n t 
d 'une amie d n colonel P icquar t . 

A I» E X T É R I E U R 
Paris , 10 j a n v i e r . - Lue pluie fine et se r rée t ombe ce 

mal in et les mesures d 'ordre, à peu près iden t iques a 
cel les que l'on pr i t lors du procès Dreyfus, sont t rès s é ­
r ieuses . Les d ivers postes du qua r t i e r on l é té renforcés , 
u n e br igade de réserve a été d i ss imulée d a n s la cour 
in té r ieure de la maison d 'arrê t . 

Il esl hu i t heures et pas un des mani fes tan ts auuoncés 
u ' a p p a r a i l . Peu après , la porte de la maison d ' a r ré l s 'ou­
vre , le c o m m a u d a u t Ksterbazy appara î t , et , accompagné 
du capi ta ine P o y e r . d e la garde républ ica ine , e n t r e A la 
Maison mi l i t a i r e . A hui t heures et demio a r r i ven t les 
m e m b r e s du conseil de guer re , puis appara i ssen t bientôt 
Mme Dreyfus, la femme de I ex -capitaine, et M. Mathieu 
Dreyfus; v iennent ensu i te le colonel P icquar t , XI. Scbeu­
rer Keslner, M. T r a t i e u x , XI. Ar thu r Xleyer. 

A UIUI heures et démit, lo brui t c i rcu le que l ' audieuce 
est o u v e r t e ; u n e quest ion se pose, celle du buis-c los , le 
commissa i re du gouvernemen t l'a r éc lamé , et le conseil 
se ret i re pour eu dél ibérer . Après une heu re de déiibé-
ra l iou le conseil s'est prononcé cont re lo huis-eios a b ­
solu . L 'audieuce est suspendue de midi à deux h e u r e s . 

1 / a p r Ô N - m i d i 

Vers deux heures , nouvel le a r r ivée de tous les per 
sonnages , juges on témoins . A qua t re heures on apprend 
que les é t u d i a n t s on t 1'iuleuuou de veni r , a la sort ie des 
cours , mauifes ter devan t la Maison Militaire. Ku prévi-
siou, la rue est barrée à ses deux e x t r é m i t é s . 

A qua t r e heu re s el demie , pendan t la suspens ion d ' u n 
q u a r t d ' heu re , une part ie du public sor t et ou échange 
des impress ions qui loules sout favorables au c o m m a n ­
d a n t Ksterbazy. 

Sous l 'Kmpire, l 'heure coula i t iio.OOO francs . 
» La I teslaurat iou la port? a U'J.OOO ; 
» Le Gouvernemen t de Jui l le t i toO.000; 
» La Deuxième Républ ique à 175,000; 
» Sous lo S.'coud Empire , le tarif at teignit ioO.OOO; 
» Il se v t b rusquement porté par la Tioisiètne R é p u ­

b l ique a i'Jo.iiiw. j u squ ' en ! S S i , o u , par uu n o u v e a u boud 
il se moule a i&i.OOO fr. » 

C 'es t u n e p r o g r e s s i o n a u s s i f o r m i d a b l e q u ' o n a p ­
pe l l e le P r o g r è s . 

D ' a p r è s c e s ch i f f res , le P r o g r è s s e r a i t s u r t o u t l ' a i l 
d e se m o q u e r d u p e u p l e , a p r è s l ' a v o i r t o n d u . 

I . . .A . R E N T R É E 
P; r is , 10 j anv ie r . — C'est demaiu , mard i 11 j anv ie r , 

q u e s 'ouvre la session parlementaire, o rd ina i re do IS'.is. 
Au Palais-Uourbou, c'est pour un laps de temps relat i ­

vement cour t q u e les dépu tés vont aiusi r ep reud ro leurs 
sièges, pu isque leurs pouvoirs exp i ren t lo 31 ma i , commo 
ou l é s a i t , et q u ' a u x te rmes de l 'art icle ti de la loi élec­
torale du 16 ju in lss: , la Chambre nouvel le doit ê t re 
é lue dans les so ixan te j o u r ; qui précèdent le t onne de la 
légis la ture — soit en t re lu 1er avri l et lo .'Il mai . 

L e b u r e a u d e l a C h a m b r e 
Comme A l 'ord inai re , apros l ' a l locut ion du président 

d'àfte, la Chambre s 'occupera imméd ia t emen t de uominor 
son bureau delinilif. 

Pour la présidence, M. Unssou ne semble pas devoi r 
r encon t r e r de concur ren t . 

i juaut a u x q u a t r e v i cep ré s ideuces , d ' aucuns disent 
que , si t ro is de-, t i tu la i res so r t an t s : MM. Poincaré , Des-
chaue ! , républ ica ins , et S a r n e n , radical , seront réé lus 
sans contes te , le quatrième-, M. Gustave Isamber t , radical 
se verrai t opposer t 'n cand ida t modéré , tel que XI. Au-
dil lred ou XI. Xlautice Le lu n i . 

Les t rois q u e s t e u r s s o r t a n t s : MM. t ju i l lemct . i l izarell i 
et Uoyer, seront ce r t a inemen t réé lus sau». opposi l iou. 

Kuliu, ou n 'a pas encore auuone : de cand ida tu res cou-
tro cel les des hu i t secré ta i res so r t an t s : MM.Dîjean, Ne-
ron-Hincel , r épub l i ca in s , Xlougeoi; Codet, D'.ck-r-David, 
r ad i caux ; Henri Cochin, da la droi te , et Jourda , socia­
l is te . 

L e d o y c u d ' â g e 
A défaut de XI. Henri de L-JCretelle, dépu té de Saôue-

el-Loirc, rad ica l , doyen d'âge actuel de la Chambre - - il 
est ne le. i l août lS lo — que sou état do faiblesse re-
t ieut depuis long temps éloigne du Palais l lourbou, c'est 
nu dépu té du même d é p a r t e m e n t , radical éga lemen t . XI. 
Hoysset, né le 2'J avr i l 1*17, secoud doyen, qui présidera 
demain la séance d ' o u v e r t u r e . 

A u S é n a t 
Au L u x e m b o u r g , XI. Loubet sera réé lu président avec 

u n a n i m i t é . 
Ku ce qui coucerno les v ice-prés ideuls , il ne para i t 

pas y avo i r de doute pour la réélect ion de deux des sor­
t an t s : MXI. Xlagiiiu et P e y l r a l . 

L a d a t e d e s é l e c t i o n s l é g i s l a t i v e s 
Tout ce qu 'on peut d i re a l ' heure ac tue l le , c'est que la 

dale la p lus rapprochée qui puisso êt re lixée pour ces 
é lect ions est le d i m a n c h e 3 avri l — les sc ru t ins de bal­
lot tage au ra i eu i lieu le 17 avr i l — et que la da te la p lus 
éloiguee pour les faire est le d i m a n c h e 19 ma i . 

Nouvelles da Jour 
La" f o r m a t i o n d n 2 0 ' { o o r p a 

Paris , 10 j anv ie r . — Les dern iers rég iments d ' infaute-
rie non e u d m s i o n n é s seront compr i s dans la réorgani ­
sat ion qui su iv ra la formation du 20e c o r p s . 

Il en r é su l t e ra pour le p r in temps d'assez i m p o r t a n t s 
m o u v e m e n t s de t roupe . C'esl a ins i que les q u a t r i è m e s 
bata i l lons de la division de C b a u m o u t i ron t occuper les 
forts du camp re t r anché d'KpInal et passeront a ins i s u r 
le te r r i to i re r eman ié de la lie région. 

Les qua t r i èmes ba ta i l lons de l ' au t re d iv is ion d u 7e 
corps t e rmine ron t leur concen t ra t ion i Raifort pour y 
r emplace r le ISt-i réfrènent qui semble des t iné à s 'endi-
v is ionucr avec lu t i . l - a ' foui , ou il est s u r n o m b r e . 

U n v o l a u 2" d e l i g n e 
Crauvi l l e , 10 j anv ie r . - Les morceaux du drapeau quo 

les officiers d u l'e rég iment do l igue, en garn i son A Cran -
vi l le , s 'étaient par tages à la veine de la cap i iu l a t ion de 
Xletz. v iennen t de d i spa ra , l i e de la sal le d ' h o n n e u r de 
co rég iment , oii ils é ta ient conservés re l ig ieusament . 

Cel acte inouï sou ' ève une vive ind igna t ion chez t ous 
l e so fuc ie r s et soldats du 2e d ' in fan te r i e . 

(lu recherche ac t ivement le coupable . 
L e r e t o u r à P a r i s d u P r é s i d e n t d n Conse i l 

P a n s , 10 j anv i e r . - - XI. Xleline. président du Consei l , 
est r en l r é ce mal in à P a n s , veu :nt de d u n e s . XI. T u r r e l , 
m i n i t i r e des t r a v a u x publ ics , est r e u l r e hier , venan t do 
l 'Aude. 

£.a v a l i d i t é d e s O r d r e » a n g l i c a n s 
L'A'jt-Hcc fiai ,is cuuinitiui'iuc la dépêche suivante : 
Londres , 10 j a u v i e r . — Le ca rd ina l - a rchevêque et les 

évéques ca thol iques de la province do XX'eslniinster ré­
futent a u j o u r d ' h u i , par l ' in termédia i re de la presse , la 
réponse des deux a rchevêques angla is à la bul le pontifi­
cale Condamnant la validité des Ordres ang l icans . 

Ci ea rd iua l -a rchevéque et les évéques afUrment q u e le 
l 'ape a l ' au to r i t é nécessa i re pour se prononcer su r la 
ques t ion do val idi té ; ils exp l i quen t eusn i t e les r a i sons 
qui on t a m e n é le l ' ape à faire u n e e n q u ê t e et m o n t r e n t 
eutiu q u i les Ordres angl icans ou i , de tou t t emps , été re-
jetes par l 'autori té r o m a i n e . 

L a j o u r n é e d e h u i t h e u r e s e n A l l e m a g n e 
l lerl in, le 10 j anv ie r . — Huit nu l le ouvr i e r s des che­

mins de fer s axons v iennen t d 'adresser au g o u v e r n e m e n t 
u n e péti t ion dans laquel le ils d e m a n d e n t l ' i u l roduc l ion 
de la | 0u r , , i . ' de hui t heu re s . 

D é c o u v e r t e d ' u n c i m e t i è r e m é r o v i n g i e n 
Ou s ignale la découver te , à Joenf (Xleurtoe-at-XIOjellel, 

d 'un vaste ciinolie.ro méroviugieu , dont uue v ingta ine de 
lombes ont déjà été fouillées. 

D'après les soudages , il y a eucoro une cen ta ine de 
tombes à me t t r e au j ou r . Ou a t rouve aussi d ' é n o r m e s 
blocs scu lp tés p rovenan t d 'un t emple ga l lo - romain , l u 
g rand morceau d ' a rch i t ec tu re , t rès r iche c o m m e décora­
tion, ind ique que ce temple ava i t env i ron douze mèt res 
de h a u t . 

N o u v e a u x t r o u b l e s e n M o i l e 
P a ï e n n e , 10 janvier . — De n o u v e a u x t roub les se son t 

p rodu i t s eu Sicile. A Cauiea t l in i , ;i,uoo paysaus ont ina-
Uifeilé t u m u l t u e u s e m e n t , d e m a n d a n t d u t r ava i l e t 
e n a u t : « A bas les impôts su r le bétail '. » Ces sceucs de 
désordre onl d u r é cinq heu re s . 

L a p e s t e a B o m b a y 
Roinbay, 10 j anv ie r . — On a cons ta té , d a u s les dern iè ­

res vingt-qualro heures , l'ô'.* n o u v e a u x cas de peste e t 
| M déco*. Le n o m b r e des m o r t s depuis la recrudescence 
du lleau est de l 'i 'i. 

L'ALLIANCE DU CAPITAL & DU TRAVAIL 
Lu vi l le d e B i r m i n g h a m c r o i t a v o i r r é s o l u u n p r o ­

b l è m e d ' u n g r a n d i n t é r ê t p o u r t o u t e s les c l a s s e s 
s o c i a l e s : l ' a l l i ance d u c a p i t a l e t d u t r a v a i l . A u m o t 
de tkc >icw combiuulioii. r la n o u v e l l o c o m b i n a i s o n » , 
'-'0,1100 o u v r i e r s s e s o n t a l l i é s à ÔUO p a t r o n s . 

Voic i , d a n s s e s g r a n d e s l i g n e s , u n e x p o s é s u c c i n c t 
d e c e t t e itac combiuation. 

L e s p a t r o n s q u i a d h è r e n t aux; s t a t u t s d e c e l t e a l ­
l i a n c e d u c a p i t a l e t d u t r a v a i l s ' e n g a g e n t à v e r s e r 
d a n s u n dé la i fixe u n e s o m m e d e 500 l i v r e s s t e r l i n g 
p o u r l e u r a d m i s s i o n , c o m m e g a r a n t i e . 

T a i r o n s e t o u v r i e r s r e c o n n a i s s e n t le p r i n c i p e d u 
t r a d c - u n i o u i s n i e , l e s p a t r o n s p r e n a n t l ' e n g a g e m e n t 
d e n ' e m p l o y e r q u e d e s o u v r i e r s t r a d e - u n i o n i s t e s , l es 
o u v r i e r s s ' e n g a g e a i t ! de l e u r c o t é à n e t r a v a i l l e r q u e 
p o u r d e s p a t r o n s t r a d e - u n i o n i s t e s , c ' e s t - à - d i r e m e m ­
b r e s d e la n o u v e l l e c o m b i n a i s o n . 

L e s p a t r o n s g a r a n t i s s e n t à l e u r s o u v r i e r s u n m i n i -
n i i i i n d e s a l a i r e n e p o u v a n t ê t r e r é d u i t e n a u c u n e 
c i r c o n s t a n c e ; l e s o u v r i e r s p a r t i c i p e n t e n o u t r e à u u 
t a n t i è m e p o u r c e n t s u r le m o n t a n t d e La p r o d u c t i o n 
s u i v a n t u n e é c h e l l e b a s é e s u r les l l u c t u a l i o n s d u 
m a r c h e [ h a u s s e e t l a i s s e d u p r i x d e v e n t e , i 

Ce t l e a l l i a n c e e n t r e les d e u x a s s o c i a t i o n s — cap i ­
tal e t t r a v a i l — e s l d é p l u s c o n s o l i d é e p a r u n b u r e a u 
d e c o n c i l i a t i o n r é g l a n t t o u l e q u e s t i o n o u d i s p u t e 
r e l a t i v e a u x s a l a i r e s , a u x b o n i s , a u x h e u r e s c l c o n 
d i t i o n s d u t r a v a i l . 

A u c u n p a t r o n n o p e u t c o n g é d i e r u n o u v r i c r et 
a u c u n o u v r i e r n o p e u t q u i t t e r s o n p a t r o n à p r o p o s 
d ' u n e t e l l e d i s c u s s i o n , j u s q u ' à c e q u e le b u r e a u de 
c o n c i l i a t i o n s e so i t p r o n o n c é à c e su j e t e t t o u t e d é c i ­
s i o n e s t r é t r o s p e c t i v e afin d ' o b v i e r à t o u t d o m m a g e 
d e p u i s le j o u r d u confl i t j u s q u ' a u p r o n o n c e d e la dé­
c i s i o n . 

Ce b u r e a u d e c o n c i l i a t i o n e s t c o m p o s é d o p a t r o n s 
e t d ' o u v r i e r s e t , en c a s de b a l l o t t a g e d a n s les déc i ­
s i o n s , il C i t u n a r b i t r e d o n t le j u g e m e n t e s t s a n s 
a p p e l . 

APRES UN SIECLE 
On M r a p p e l l e c e m o t d e M. I ' c ! le tan : 
» La R é v o l u t i o n a é t é fa i te p o u r u n déficit q u i 

f e r a i t à p e i n e a u j o u r d ' h u i u n i n c i d e n t d e s é a n c e . •• 
C e l t e p a r o l e d ' u n r a d i c a l à t o u s c r i n s n e p e u t ê t r e 

s u s p e c t e , e l l e m é r i t e m ê m e d ' ê t r e r e t e n u e c a r e l l e 
e s t é t o n n a m m e n t v r a i e . 

Ce m a t i n , n o u s t r o u v o n s d a n s Y Evénement u n e 
p e t i t e s t a t i s t i q u e q u i e s t for t s u g g e s t i v e , d a n s le 
m é m o o r d r e d ' i d é e s : 

« Lu s ta t is t ic ien, - cet le race est s ans pit ié — s'est 
a m u s e à ca lcu le r à combien revenai t l ' heure de ce véhi­
cu le imag ina i r e qu 'on appel le le c h a r de l 'E ta t . Il est 
bien e n t e n d u qu ' i l s'agit du c h a r de PKtat qu i p o r t e la 
France et sa for tune — ce fameux c h a r qui nav igue par­
fois su r u u volcan . 

(Chronique focale 

UnenouvellephasederaffaireVincre 
I . O K p o u r s u i t e s c o n t r e l u f a m i l l e d e l ' e x - f t e c r é -

t a i r e d e s H o s p i c e s — P o u r q u o i l a p a r t i e c i v i l e 
fi'CHt d é s i s t é e a u x a s s i s e s . — L e c a s d e 
MM. U r l c t e t U c l e p o r l c i l a . v a r t . 

l u e a g e n c e d ' a c q u i t t e m e n t . — A l ' a f f û t d u 
p r o c è s . — L e p r i x q u ' i l f a u t m e t t r e . — D é m a r ­
c h e s i u t é r e s s e c s , — L e c o u p d u r e s t a u r a n t . 

Le scandale des Hospices occupera l oug i tu ip s encore 
l 'opiuiou pub l ique . 

Chaque jour un fait nouveau donue uu regaiu d 'actua­
lité A cet te t r is te a l l a i r e . 

L e s n o u v e l l e s p o u r s u i t e s 
Nous avons reprodu i t hier l 'entrefilet do l'EftUU au-

noui; i n i q u e les a d m i n i s t r a t e u r s d j s é tab l i ssements cha­
r i tables i v a i e n t décide de poursu ivre c iv i lement M. \ m -
cre lils et sa famil le . L ' information est exacte ; l 'assenti­
men t du conseil mun i ip i l sera d e m a n d é incessam­
m e n t . 

La procès v i end ra a e v a a t le t r ibuna l quand les re­
cherches re la t ives a u s dé tou rnemen t s serout t e r m i n é e s , 
c'est-à d i re très p robahlcmeut pas a v a n t d e u x à t ro is 
mois . 

Les l ivres qui avaient été envoyés au parque t sou t 
r eveuus 4 ftoubaix, lundi s e u l e m e n t . 

Le m i n u t i e u x cont rô le de la comptabi l i t é a commencé 
aussi t i ' t . 

Ce t ravai l sera lon^, car les découver tes an té r i eu res , 
faites à l'aide d e s » doubles •, no p e a v e u t se rv i r de base 
à uuo exper t ise sé r ieuse . 

L e d é s i s t e m e n t d e l a p a r t i e c i v i l e 
o n sait qu 'à l 'audience d e l à cour d'assises la par t ie 

c ivi le , (iir l 'organe do >!• Dab :ou , s'est désistée do sa 
plainte e mi re l 'ex-secrétaire . 

Ce dés i s tement a été, il faut le d i re , s évè remen t jugé 
par l 'opiuiou publ ique, et uu admin i s t r a t eu r , M. H til­
leul, a reproche a m è r e m e n t à ses col lègues, MM. Dele-
porle Uayart et Kriet, d 'avoir prie cel te décis ion. Dans lo 
dern ier u m n e r c du j j u r n a l col lect iviste , on rev ien t en­
core su r la ques t ion eu essayant dé laire r e tomber toulos 
les responsabi l i tés su r les deux dé lègues de l ' admiuis-
t ra t iou des hospices . 

fiésiraut rense igner e x a c t e m e n t nos lec teurs , nous 
avons été voir l 'uu des a d m i n i s t r a t e u r s incr imine^ , M, 
Oriet. Celui ci nous a fait les déc la ra t ions su ivan tes : 

« L 9 j o u r d u procès , a v a n t l ' audience, uo t r e consei l , 
M« Dubron, nous dit qu' i l étai t â peu près cer la iu de l ' ac ­
qu i t t emen t de Viucre fils. C o m m e n t se formait- i l u u e 
eonvic i ioa .' Cent le point dél icat . 

Il ava i t saus dou te e n t e n d u les l-niils qui c i rcu la ien t à 
tlouai, r épandus avec iu i eu l iou , au sujet de la n o n culpa­
bili té de l ' accuse . 

l ians tous les cas , il nous [usa . à M.Djleporte et à moi , 
cette quest ion : 

« Vous po r t an t par t ie civile,si Vincre est a c q u i t t é , t ous 
les fruis du procès , s o i t e u v i r o u ,)oo0 f raucs . se ron t mis 
à votro charge . Dans ces cond i t ions , il v a u t m i e u x , je 
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IDE L-VON 
f i n 

I V * A . n G M A R I O 

C H A P I T R E LVI 

L E G R A N D L Y O N N A I S 
l i e d à c o u p , il le l â c h a et il s a i s i t a v e c fo r ce , 
in | i ra= s a ta i l le m a s s i v e e t d e l ' a u t r e le h a u t d e 

i ï a m b e g a u c h e . L ' h e r c u l e lit u n n o u v e l e l l o r t . Il 
; , | . pnva d u r e m e n t e t r e n v e r s a p r e s q u e e n t i è r e m e n t 
e p s e u d o - d o m e s t i q u e . M a i s a u m ê m e m o m e n t , n o t r e 

u,il , i lo p o l i c i e r s a i s i t le m a i l l o t r o s e d u l u t t e u r e t 
d ' u n g e s t e b r u s q u e il l ' a r r a c h a a v e c f o r c e . '.1 vil s u r 
la c u i s s e u n e c i c a t r i c e . 

R o s s i g n o l , l e R e m p a r t d u R l m n e , n é t a i l t r a i r e q u e 
V i d a l l u i - m ê m e . 

La F o u i n e s e r e l o v a i n a l g r e 1 é t r e i n t e pulafmnte 

i f i u d i l . ,,, . - , • 
n o u é b ien q u e d ' u n e la i l lc i n f é r i e u r e a la s i e n n e , 

u n e fo rce for t a u - d e s s u s d e la m o y e n n e , e l s u r t o u t 
r] u n e a g i l i t é s u r p r e n a n t e , il s e d é g a g e a cl il s a i s i t 
l ' h e r c u l e à b r a s - l e - c o r p s , l u i t e n a n t les b r a s e t le 
r e n v e r s a n t d a n s u n é l a n a u d a c i e u x et t e r r i b l e . 

La f e u l e n e c o m p r e n a i t r i e n à c e q u i s e p a s s a i t . 
Les d e u x •< l v e r s a i r c s r o u l è r e n t e n s e m b l e . On a p -

Ma,'---' a l o r s , s u r u n g e s t e d e t ê t e d u p o l i c i e r . 
t r m i s r t c l l ' é t r u s . s ' é l a n e è r e n l . A v a n t e u x , F i d è l e , 
„ i , i n ' a v a i t p a s p e r d u u n s eu l i n s t a n t s o n m a î t r e d e 
v u e , s e j e t a s u r le b a n d i t e'. le sa i s i t à la g o i - c en 
h u r l a n t a v e c f é r o c i t é . , . . . 

I c i l i v r a b l e p o u s s a u n e n d e d o u l e u r . 
m s a i s i t Vida l q u i s e d é b a t t a i t a v e c r a g e , a y a n t 

enyacBaffosUavecuiio « » • «•« ktamw n 

D a n s la fou le , il y a v a i t d e s g e n s q u i , v o y a n t c e l a 
e t n e c o m p r e n a n t p a s c e rpai s e p a s s a i t , * c r i a i e n t 
à la t r a h i s o n . 

Des a g e n t s d e po l i ce , d e s aoedata i n t e r v i n r e n t . 
l ' iMrus l e u r e x p l i q u a e e q u i a r r i v a i t . 

o n m é v a c u e r l ' e n c e i n t e . La fou le s t a t i o n n a a u ­
t o u r , s e g r o s s i s s a n t d e t o u s l e s c u r i e u x e t les 
b a d a u d s d e la l 'o .re, c o m m c n ' . a n t cet é v é n e m e n t i n ­
c o m p r é h e n s i b l e . 

L e l e n d e m a i n , les j o u r n a u x a p p r i r e n t la v é r i t é . 
On s u t q u e le R e m p a r t d u R h ô n e , r e c o n n u p a r u n 

a g e n t d e po l i ce , n ' é t a i t a u t r e q u e V i d a l , d i t le g r a n d 
L y o n n a i s , l ' anc i en h e r c u l e d e f o i r e . 

o n t e n a i t enf in e n c o r e u n d e s a s s a s s i n s d u c o u r ­
r i e r d e L y o n . 

A v e c C o u r r i o l e t D u r o e l i a l , ce l a t a i s a i t t r o i s . 
11 n e m a n q u a i t p l u s q u e D u b o s c e t R o u s s v . 
La n o u v e l l e d e l ' a r r e s t a t i o n d o Vida l fut té lé­

g r a p h i é e à P a r i s , s u r l ' o r d r e d e La F o u i n e , p a r les 
p o s t e s s é m n p h o r i q u e s d e la l i g n e . 

Le rô l e d e s a l t i m b a n q u e n ' a v a i t p l u s d e r a i s o n 
d ' ê t r e m a i n t e n a n t . 

L e s r e p r é s e n t a t i o n s d e la t r o u p e a t h l é t i q u e e t a c r o -
pa t t r jue n o c o n t i n u è r e n t p a s . L e s p e t i t s I t a l i e n s 
r e s l c i e u t s e u l s d a n s la v o i t u r e . Ua é c r i l e a u q u i y 
fut p e n d u a n n o n ç a : 

MATKiUh ' l . A V E N D R E 

r o e n C A S S A T I O N U ' A I I A I R I . S 

Leu m u s i c i e n s f u r e n t c h a r g é s d e v i s i t e r e t d e 
r e n s e i g n e r les a c q u é r e u r s . 

Vidal l u t c o n d u i t s o u s b o n n e e s c o r t e e t s o l i d e m e n t 
g a r r o t t é à la p r i s o n d e v i l l e . 

I-a F o u i n e , v o u l a n t l ' i n t e r r o g e r l u i - m ê m e , l 'y 
s u i v i l . Le s u b s t i t u t d u c o m m i s s a i r e d u p o u v o i r 
e x é c u t i f lui en d o n n a l ' a u t o r i s a t i o n . 

Ce n ' é t a i t p a s u n m a g i s t r a t d e la t r e m p e d e c e l u i 
q u e n o t r e p o l i c i e r a v a i t r e n c o n t r é à Di jon . 

La F o u i n e a v a i t e n c o r e s a l i v r é e s o u s l a q u e l l e il 
é t a i t J a s m i n F l e u r y , a u s e r v i c e d e la v i c o m t e s s e 
do M o n d é t o u r . C 'es t a i n s i v ê t u q u ' i l s e rendit à 
la p r i s o n . Q u e lui i m p o r t a i t m a i n t e n a n t . 

Q u e .s 'élait-i l p a s s é chez La F o u i n e .' 
C o m m e n t c ta i t - i l a r r i v e à o o t n p i ' e n d r e q u ^ c e lut­

t e u r q u e l 'on a p p e l a i t R o s s i g n o l , d i t le R e m p a r t d u 
R h ô n e , é t a i t V ida l , le g r a n d L y o n n a i s e t l ' a m i d o 
D u b o s c ? Quel t r a v a i l s 'ô ta i t - i l t'ait d a n s s o n e s p r i t f 

T a n d i s q u e l ' h e r c u l e é t a i t a u x p r i s e s a v e c c e 
p a y s a n v i g n e r o n q u e l 'on a v a i t s u r n o m m é le g r a n d 

, C a l a d o i s , n o t r e l in l i m i e r s o n g e a i t à V i d a l . Il in-
i t e r r o g e a i t t o u s les v i s a g e s . K s a v a i t q u e la n o u v e l l e 
' d e la p r é s e n c e d ' u n l u t t e u r h o r s l i g n e a v a i t é t é r ô -
j p a n d u e d a n s t o u t e la v i l l e . K n c o n s é q u e n c e , il 
i s ' a t t e n d a i t à v o i r Vida l p a r a i I r e u n j o u r o u l ' a u t r e . 
! M a i s c o m m e n t le r e c o n n a î t r e s'il lo r e n c o n t r a i t '. 11 
' n o l ' a v a i t j a m a i s v u . 
| Ni la B r é b a n , n i L o u i s e t , n i l ' é t r u s n e le c o n n a i s ­

s a i e n t n o n p l u s . 
La F o u i n e n ' a v a i t q u e les i n d i c a t i o n s q u e Dau-

1 ban ' . on l u i a v a i t d o n n é e s d a n s s a l e t t r e . Ces i nd i ca -
; t i o n s , q u o i q u e p r é c i s e s , é t a i e n t b i e n i n s u f f i s a n t e s 

p o u r r e c o n n a î t r e u n h o m m e . L e s e u l s i g n e q u i 
p u i s s e b i e n é t a b l i r s o n i d e n t i t é é t a i t i n v i s i b l e ; 

I c ' é t a i t c e t t e c i c a t r i c e q u e V i d a l p o r t a i t à la c u i s s e 
' g a u c h e . 

N o t r e p o l i c i e r , d o n t la m é m o i r e é t a i t p r o d i g i e u s e , 
j s e r a p p c ' a i t t o u s l e s t e r m e s d e la l e t t r e d e D a u b a n -

t o n . A p r è s l ' a v o i r l u e d e u x fois s e u l e m e n t , il la 
s a v a i t p a r c c e u r . I l l es r e p a s s a i t e n c e m o m e n t , 
t a n d i s q u e l ' h e r c u l e l u t t a i t a v e c le g r a n d C a l o d o i s . 

— 11 es t c h â t a i n , s e d i t - i l , l e v i s a g e r o s é , les j o u e s 
p l e i n e s , l es y e u x m a r r o n s , l e s s o u r c i l s é p a i s e t p r e s ­
q u e c r o i s é s à la r a c i n e d u n e z . . . L a b o u c h e a s s e z 

' g r a n d e , d ' a p r è s c e q u e D u r o c h a t a d i t a u c i t o y e n 
: D a u b a n t o n , e t l es n a r i n e s l a r g e s . . . L e s m a i n s 

é n o r m e s . . . 
! E t , e n s e d i s a n t ce l a , La F o u i n e r e g a r d a i t m a c h i ­

n a l e m e n t le p r é t e n d u R o s s i g n o l . La c o ï n c i d e n c e le 
f r a p p a . 

C h â t a i n , l ' h e r c u l e a v a i t l e s c h e v e u x a b s o l u m e n t 
d e c e l t e c o u l e u r . L e v i s a g e é t a i t r a s é . L e s j o u e s 
é t a i e n t b i e n p l e i n e s . La c o u l e u r d e s y e u x était, b i e n 
m a r r o n , c o m m e la l e t t r e l ' i n d i q u a i t . L e s s o u r c i l s d e 
R o s s i g n o l é t a i e n t e x c e s s i v e m e n t é p a i s ; i ls c o u p a i e n t 
l e f r o n t h o r i z o n t a l e m e n t â s a b a s e e t v e n a i e n t s e 
j o i n d r e a u - d e s s u s d u n e z . L a b o u c h e é t a i t g r a n d e e t 
l e s n a r i n e s l a r g e s , c o m m e le d i s a i t le s i g n a l e m e n t 
L e s But ins é t a i e n t b i e n é n o r m e s . 

I Cela le f r a p p a . 
.Si u n s eu l p o i n t d u s i g n a l e m e n t o u d e u x a v a i e n t 

I c o n c o r d é a v e c c e q u ' i l v o y a i t , La F o u i n e n e s ' y 
i s e r a i t s e u l e m e n t p a s a r r ê t é . M a i s la c o n c o r d a n c e 

é t a i t c o m p l è t e . 
j II e u t u n p r e s s e n t i m e n t . « Si c ' é t a i t V i d a l l u i -
, m ê m e ! ••• E t il s o n g e a a u s s i t ô t à t o u t c e q u e L o u i s e t 

lu i a v a i t d i t d e s o n l u t t e u r . 
Ils a v a i e n t p a r l é d e V i d a l . R o s s i g n o l a v a i t d i t q u ' i l 

le c o n n a i s s a i t . P a r b l e u ! Il n e p o u v a i t p a s d i r e q u e 
c ' é t a i t lu i ; m a i s i ' n ' e n a v a i t d i t a u c u n m a l . A u c o n ­
t r a i r e , il a v a i t fa i t s o u é l o g e . C 'é ta i t s u s p e c t p o u r L a 
F o u i n e e n c e m o m e n t . — P o u r q u o i c e l u t t e u r n ' a v a i t -
il p a s débiné s o n c o l l è g u e a u l i e u d e le l o u e r ! N e 

j d e v a i t - i l p a s , c o m m e t o u s l e s a u t r e s , s e t r o u v e r p l u s 
f o r t q u e l u i ? C e t t e s u p é r i o r i t é a v o u é e n ' é t a i t - e l l e p a s 
s u s p e c t e ; V r a i e o u f a u s s e , il n e d e v a i t p a s la r e c o n ­
n a î t r e . 

A n i m é d e c e p r e s s e n t i m e n t , La F o u i n e e x a m i n a 
a t t e n t i v e m e n t s o n h o m m e . U n e c o n v i c t i o n s ' é t ab l i t 
d a n s s o n e s p r i t . Il s e d i t : « C 'es t V i d a l ! » 

A u s s i t ô t il e u t c o n ç u u n p l a n . 
P o u r ê t r e a b s o l u m e n t s u r , i l fa l la i t v o i r la c ica­

t r i c e . C o m m e n t s ' y p r e n d r e ? 
C o m m u n i q u e r ce^qu ' i l p e n s a i t à L o u i s e t ? L u i d i r e 

d e l ' o b s e r v e r ' 
On r i s q u a i t , d ' é v e i l l e r la m é f i a n c e d e V i d a l . L a 

F o u i n e n e v o u l a i t p a s le l a i s s e r g l i s s e r e n t r e s e s 
m a i n s c o m m e l ' a v a i t fa i t D u b o s c à Di jon , g r â c e â la 
s o t t e v a n i t é d u j u g e . 

L e m o m e n t l u i p a r u t a d m i r a b l e m e n t cho i s i : l 'oc­
c a s i o n , o n n o p e u t p l u s f a v o r a b l e . Il n ' a v a i t q u ' à s e 
p r é s e n t e r p o u r la l u t t e . L ' h e r c u l e n ' a v a i t q u e s o n 
m a i l l o t . Il é t a i t f ac i l e , e n l u t t a n t , d e I« d é c h i r e r à 
l ' e n d r o i t v o u l u . Si la c i c a t r i c e a p p a r a i s s a i t s u r la 
c u i s s e g a u c h e , il é t a i t s û r d e s o n fai t ; il l ' a r r ê t a i t 
i m m é d i a t e m e n t . S'il s e t r o m p a i t , — c e q u i lu i a p p a -
l ' a i ssa i t b i e n i m p r o b a b l e , — l e m a i l l o t d é c h i r é p a s ­
s e r a i t s u r le c o m p t e d e l ' i n e x p é r i e n c e d e l ' a m a t e u r 
d e l u t t e . 

Il s e d é c i d a a u s s i t ô t . 
Il a v a i t r a i s o n . L e p r é t e n d u R o s s i g n o l n ' é t a i t a u t r e 

q u e V i d a l . L a F o u i n e a v a i t v u la l a r g e c i c a t r i c e 
fa i te p u r lo f a u v e à l a c u i s s e g a u c h e 

Q u a n d le b a n d i t v i t a r r i v e r le p o l i c i e r d a n s s o n 
c a c h o t , il le r e c o n n u t . 

La F o u i n e l ' i n t e r r o g e a a v a n t d e lu i d o n n e r le 
t e m p s d e la r é l l e x i o n . 

— V o u s ê t e s V ida l , lu i dit-il c a t é g o r i q u e m e n t . 
L e b a n d i t n e r é p o n d i t p a s . 
— V o u s ê t e s s u r n o m m é le g r a n d L y o n n a i s . 
A l o r s le c o m p l i c e d e D u b o s c d e m a n d a : 
— V o u l e z - v o u s m e d i r e q u i v o u s ê t e s , v o u s '. 
— .le s u i s a g e n t do la S û r e t é , je v o u s l 'ai d i t . 
— Et p o u r q u o i m ' a v e z v o u s a r r ê t é ? 
— P a r c e q u e v o u 3 ê t e s a c c u s é d ' u n c r i m e . L ' a s 

s a s s i n a t d u c o u r r i e r e t d u pos t i l l on d e la m a l l e d e 
L y o n , c o m m i s à L i e u r s a i n t , le S l l o réa l d e r n i e r , p a r 
D u b o s c , C o u r r i o l , D u r o c h a t , R o u s s y e t v o u s . 

— E t e n s u i t e ! 
— J ' é t a i s d a n s la fou le q u i a s s i s t a i t a u s p e c t a c l e , 

à la fo i r e d e la C r o i x - R o u s s e , e t j o v o u s a i r e c o n n u . 
— Moi , ie n e v o u s c o n n a i s p a s . 
— M a i s m o i , j e v o u s c o n n a i s . 
E t s ' a d r e s s a n t a u m é d e c i n q u i l ' a c c o m p a g n a i t : 
— C i t o y e n d o c t e u r , d i t L a F o u i n e , v e u i l l e z e x a ­

m i n e r la c i c a t r i c e q u e c e t h o m m e a à l a c u i s s e 
g a u c h e . 

V i d a l pâ l i t . La f u r e u r l i t b r i l l e r s e s y e u x o m ­
b r a g é s p a r s e s é p a i s s o u r c i l s . Il n e s ' é t a i t p a s r e n d u 
c o m p t e o n c o r e d e la d é c h i r u r e d e s o n m a i l l o t . U 
a t t r i b u a ce l a à u n a c c i d e n t . M a i n t e n a i t il c o m p r i t . 

L e d o c t e u r s ' a p p r o c h a d u p r i s o n n i e r . 
Q u ' e s t - c e q u e c e t t e c i c a t r t e e ? d e m a n d a le p o l i c i e r . 
— C'es t u n e d é c h i r u r e r é p o n d i t l ' h o m m e do l ' a r t . 
— P o u v e z - v o u s d i r e d e q u a n d e l l e d a t e i 
— E l l e do i t a v o i r p l u s i e u r s a n n é e s . 
— El le e s t d e 17S7. 
— O u i , c e l a s e p e u t . 
— E t q u e l l e e s t s a n a t u r e ; 
— Il y a e u p l a i e , o u p l u t ô t b l e s s u r e p a r d é c h i r e ­

m e n t d e s t i s s u s . Ces d i v e r s e s r a i e s , c o n t i n u a le d o c ­
t e u r e n e x a m i n a n t d e p r è s e t e n i n d i q u a ; t d u d o i g t , 
s e m b l e n t i n d i q u e r u n e g r i l l e d e b ê t e o u u n i n s t r u ­
m e n t â p l u s i e u r s p o i n t e s . 

— C'es t u n f a u v e q u i a fa i t c e t t e b l e s s u r e , d i t L a 
F o u i n e . 

Vida l é t a i t s t u p é f a i t . 11 n e s o n g e a i t p a s a n i e r . 11 

é t a i t , d ' a i l l e u r s , d e c e s b a n d i t s q u e la c r a i n t e d u c h â ­
t i m e n t n ' a r r ê t e j a m a i s , m a i s q u i , u n e fois p r i s , 
s o n g e n t q u a n d m ê m e à l u t t e r c o n t r e l ' a c c u s a t i o n . L e 
sacr i f ice d e s a v i e é t a i t fait d è s l e m o m e n t o ù il 
é t a i t e n t r e l e s m a i n s d e la . jus t ice , m a i s il v o u l a i t 
d ' a b o r d p e r d r e la p a r t i e d o n t e l l e d e v e n a i t l ' e n j e u . 

— N o u s v o y e z q u e j e s u i s b i e n r e n s e i g n e s u r v o t r e 
c o m p t e , d i t La F o u i n e à V i d a l . 

— E h b i e n : q u i v o u s d i t le c o n t r a i r e ; r é p o n d i t 
l ' a s s a s s i n do for t m a u v a i s e h u m e u r . 

— V o u s r e c o n n a i s s e z c e q u e jo v i e n s d e v o u s d u c ! 
— P u i s q u e v o u s ê t e s m o u c h a r d , f a i t e s v o t r e 

m é t i e r . 
— M o u c h a r d , s o i t . . . m o i , j e d i s so lda t d e la s o ­

c i é t é , a g e n t d e la j u s t i c e , c h a s s e u r d ' a s s a s s i n s . C ' e s t 
u n m é t i e r q u i e n v a u t u n a u t r e ! Q u a n t à v o u s , v o u s 
ê t e s u u h o m m e d a n g e r e u x , u n d e s a s s a s s i n s q u i o n t 
a r r ê t é la m a l l e - p o s t e d e L y o n e t a s s a s s i n é l e c o u r r i e r 
e t le p o s t i l l o n . 

— Si v o u s le s a v e z , f o u r n i s s e z - e n les p r e u v e s . 
— N o u s v o u s n o m m e z b i e n Vida l ! 
— Ce u ' e s t p a s m o n n o m . J ' e n a i p o r t é b i e u 

d ' a u t r e s . 
— C'es t c e l u i s o u s l e q u e l v o u s a d é s i g n é C o u r r i o l 

a v a n t d e m o n t e r s u r l ' é c h a f a u d . e t D u r o c h a t q u i e s t 
e n c e m o m e n t s o u s l e s v e r r o u s à P a r i s . Q u e l e s t d o u e 
v o t r e n o m I 

— J ' e n a i p l u s i e u r s . 
— On v o u s a p p e l l e a u s s i le g r a n d L y o n n a i s . 
— P e u t - ê t r e . 
— N o u s a v e z e u u n e c o n d a m n a t i o n à n e u f a n s d e 

l e r s s o u s le n o m d e L a l l e u r . II s ' a g i s s a i t d ' u n vol 
a v e c e s c a l a d e e t e f f r ac t ion c o m m i s à N e u i l l y , u n 
v i l l a g e d e s e n v i r o n s d e P a r i s . 

— J e n e le n i e p a s , j ' a i fait m a p e i n e . 
— P u i s v o u s a v e z é t é c o n d a m n é u n e a u t r e fo i s , 

p a r le p a r l e m e n t d e G r e n o b l e , e n 174S, s o u s l e n o m 
d e D u f o u r . V o u s n ' a v i e z a l o r s q u e q u i n z e a n s e t 
v o u s a v i e z à m o i t i é a s s o m m é u n v i e i l l a r d p o u r le 
d é p o u i l l e r . 

— J ' a i e n c o r e p a y é c e t t e d e t t e . 
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